
Étés caniculaires et grandes sécheresses à travers les
siècles

Quel est le degré de température de nos grands étés ? Ici revient l'insurmontable difficulté de fixer au juste, avant l'usage du
thermomètre, l'intensité du froid ou de la chaleur. Un artifice fondé sur les rapports reconnus entre certains phénomènes
naturels et les mouvements du thermomètre fournit les mesures approximatives de nos grandes chaleurs et de nos grands
froids.

De Humboldt a posé en principe que la végétation des arbres exige au moins une température moyenne égale à 11°. Le chiffre
de cette température répond encore au point où la chaleur de l'air commence à devenir sensible. Ce degré assez fixe peut être
pris pour le premier terme d'une échelle de nos grandes chaleurs. Messier a quant à lui constaté que le maximum de la chaleur
à Paris, le 8 juillet 1793, a marqué 40°. C'est à peu près la plus haute température, excepté celle de l'été 1705 à Montpellier,
observée en France, le thermomètre au nord, isolé, à l'ombre, à l'abri des réverbérations et à l'air libre.

Les graduations intermédiaires peuvent se déduire des rapports de la température avec les mouvements de la végétation. Par
exemple, les fruits à noyau fleurissent ordinairement au milieu du mois de mars, sous une chaleur extrême de 17°. La floraison
des vignes et la maturité des premiers fruits se rencontrent, vers le même temps, du 15 au 30 juin : le maximum moyen de la
température indique alors 32°. Les récoltes d'été, depuis celle du seigle jusqu'à celle du vin, ont lieu, année commune, entre le
20 du mois de juin et le 20 du mois de septembre ; or, la température extrême des mois de mai, juin, juillet et août, qui influent
le plus sur ces récoltes, égale moyennement 35° ; enfin, au delà de 35°, si cet excès de chaleur dure assidûment plusieurs
jours ou se répète trop souvent, les plantes se dessèchent et les récoltes périssent. Ainsi, on peut estimer, d'après ces
évaluations approximatives, la chaleur thermométrique de nos anciens étés.

En 580, les arbres fleurirent une seconde fois aux mois de septembre ou d'octobre. Des pluies abondantes et des inondations
terribles avaient précédé cette floraison inaccoutumée ; et la chaleur, dont elle était la suite, fut accompagnée de tremblements
de terre, d'incendies et de grêles, spécialement à Bordeaux, à Arles et à Bourges. Cette seconde floraison fait supposer au
moins une température printanière prolongée, soit 12° à 14° de chaleur moyenne, et 24° à 25° de chaleur extrême.

La chaleur de l'année 582 fit fleurir les arbres au mois de janvier. En 584, on eut des roses en janvier : une gelée blanche, un
ouragan et la grêle ravagèrent successivement les moissons et les vignes ; l'excès de la sécheresse vint consommer ensuite
les désastres de la grêle passée : aussi ne vit-on presque pas de raisins cette année ; les cultivateurs désespérés livrèrent leurs
vignes à la merci des troupeaux. (...)

Suite de l'article : france-pittoresque.com

DATES DE NOS GRANDS ÉTÉS ET GRANDES SÉCHERESSES

VIe siècle : 580, 582, 584, 585, 586, 587, 589, 591
VIIe siècle : 675, 700
VIIIe siècle : 783
IXe siècle : 874, 892
Xe siècle : 921, 987, 994
XIe siècle : 1078, 1094
XIIe siècle : 1137, 1183, 1188
XIIIe siècle : 1204, 1212, 1226, 1287
XIVe siècle : 1305, 1306, 1325, 1331, 1334, 1361, 1384, 1392
XVe siècle : 1473
XVIe siècle : 1540, 1553
XVIIe siècle : 1632, 1674, 1684, 1694
XVIIIe siècle : 1701, 1712, 1718, 1719, 1726, 1727, 1767, 1778, 1793
XIXe siècle : 1803, 1811, 1817, 1825, 1842, 1858, 1875, 1893
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